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Pour Fujimori, ce n’est pas
encore le Pérou…!
L

a Cour suprême du Pérou a con-
damné l’ancien président Fuji-
mori, à 25 ans de prison pour les
délits d’homicide qualifié, lésions

graves et séquestration. Ce jugement per-
mettra-il de changer le comportement des
chefs d’Etat dans le respect des droits
humains?

Fujimori a été condamné à l’unanimité
pour ses décisions en tant que chef su-
prême des forces armées et de la police
nationale. Ses interventions ponctuelles
dans les assassinats des étudiants de la
Cantuta, les tueries de Barrios Altos et la
séquestration des journalistes ont été
prouvées, tout comme son influence sur
les services secrets péruviens.

Fujimori décidait avec son «éminence
grise», Vladimiro Montesinos, les actions
des chefs militaires d’un réseau de corrup-
tion sous le subterfuge de lutter contre la
subversion. Il a approuvé des lois d’amnis-
tie – contraires à la convention interaméri-
caine des droits de l’homme – en faveur
des militaires auteurs des violations des
droits humains.

Plusieurs éléments expliquent la con-
damnation de Fujimori. D’abord, l’isole-
ment interne subi par les groupes politi-
ques créés par lui, ce qui démontre les
limites de l’opportunisme électoral. Rappe-
lons qu’avec un programme populiste, il
gagnait les élections contre l’écrivain Var-
gas Llosa en 1990.

Son parti «Cambio 90» était soutenu
par la majorité des Péruviens comme un
refus aux partis traditionnels. Fujimori ne

disposait pas de programme économique
ni de professionnels capables de conduire
le gouvernement. Il utilisait des procédés
peu scrupuleux pour recruter les exécu-
tants de sa politique.

Ensuite, la recomposition des forces
politiques à l’intérieur du Pérou. Par le
coup d’Etat d’avril 1992, Fujimori a décidé
la dissolution du Congrès, restructuré les
pouvoirs de l’Etat et approuvé une nou-
velle Constitution. Les pouvoirs donnés
aux militaires échappaient à tout contrôle

et les cercles de corruption et chantage
étaient monnaie courante. Tous les sec-
teurs politiques se sont alliés pour décom-
poser ce réseau de corruption et ont
poussé Fujimori à sa démission en novem-
bre 2000.

Finalement, la présence de nouveaux
leaders et courants en Amérique latine.
Cinq ans après son séjour au Japon, Fuji-
mori s’est établi au Chili, en novembre
2005, dans l’attente des élections péruvien-
nes de 2006. La Cour suprême du Chili a
décidé de l’extrader vers le Pérou en sep-
tembre 2007 face à l’indifférence des pays
occidentaux car l’hyperinflation et le terro-
risme contrôlés sous les gouvernements
Fujimori n’étaient plus d’actualité dans la
région.

Les systèmes présidentiels en Amérique
latine commencent à montrer des limites
juridiques. Il est surréaliste de penser que
la violation des droits humains sera punie
dans tous les pays. Les sanctions juridi-
ques contre la dictature démocratique de
Fujimori ne sont pas comparables aux
sanctions des dictatures militaires de Pino-
chet au Chili et Videla en Argentine.

Les différences structurelles des pays et
les compromis de la classe politique sem-
blent être indispensables pour l’instaura-
tion des tribunaux spéciaux qui appliquent
les lois internes et les conventions interna-
tionales. Dans le cas Fujimori, une amnis-
tie du prochain gouvernement n’est pas à
écarter, mais cette possibilité engendrerait
le chaos dans la fragile démocratie péru-
vienne.

L
es séries télévisées
américaines en di­
sent long sur nous et
notre fascination du

cadavre, de préférence, dé­
composé en ses plus putrides
éléments. Et l’on se prend à
redouter l’apparition – qui ne
saurait tarder – de la télévi­
sion olfactive.

Cela dit, il n’est pas certain
que cette innovation odo­
rante nous repousse­
rait. Naguère encore,
«Les Experts:
Miami», «Bones»,
«NCIS» auraient
provoqué une gigan­
tesque nausée collec­
tive et un rejet défini­
tif. Or, ces séries
connaissent au­
jourd’hui un succès
impressionnant.
D’ailleurs, l’auteur de
ces lignes passe à table: oui,
lui aussi contemple chaque
semaine, horrifié et attentif,
fragments de cervelle et
contenu stomacal que
touillent de superflics en
blouse d’un vert chirurgical
qui paraissent aussi éloignés
du commissaire Maigret que
Pamela Anderson l’est de la
princesse de Clèves.

Ces récits ne sont pas
seulement des fabrications
audiovisuelles destinées à
offrir «à Coca­Cola du temps
de cerveau disponible», pour
reprendre l’éclairante for­
mule du délicat télécrate Le
Lay (ancien patron de TF1).
Elles vont beaucoup plus loin
et utilisent des procédés
symboliques qui sont vieux
comme le monde. Et même
au­delà...

Tout d’abord, elles réunis­
sent dans un même ensemble
la Médecine et la Justice, soit
le soin et la punition. Certes,
ce n’est pas un patient qui est
soigné. Ou du moins, si pa­
tient il y a, sa patience n’a
point de fin puisqu’il s’agit
d’un mort! Mais justement, il
faut le guérir, ce cadavre. Lui
offrir la vérité qui le déli­
vrera de l’injustice que son
assassin lui a infligée.

Ensuite, ces séries nous
font entrer dans le religieux.
En effet, l’acte premier d’une
religion est de distinguer ce
qui relève du sacré de ce qui
doit rester dans le monde
profane (de «profanum» qui
signifie «devant le temple»).
Or, le geste initial qu’accom­
plissent ces Experts, consiste
à délimiter la scène de crime
afin d’empêcher les profanes

(curieux et journalis­
tes) de pénétrer dans
cette zone stricte­
ment réservée aux
initiés, dont les uni­
formes et les appa­
reils sont autant
d’habits et d’objets
sacerdotaux.

Enfin, les séries
reconstituent le
processus alchimique
qui, dans sa forme

au moins symbolique, imprè­
gne la plupart des initiations
traditionnelles, maçonniques
ou autres. Les alchimistes
médiévaux travaillaient la
«materia prima», c’est­à­dire
un élément de la matière en
son aspect le plus vil, pour en
faire de l’or. Comme l’initié
part de sa condition d’hu­
main englué de matière pour
parvenir, avec effort, à s’éle­
ver spirituellement. Les Ex­
perts, eux, découvrent la
vérité en partant des organes
en putréfaction.

Tout cela n’élucide qu’en
partie notre fascination pour
ces séries. Il existe – peut­
être – une autre raison, d’or­
dre social.

Ces récits nous expliquent
aussi, de façon sous­jacente,
que nous vivons dans une
société décomposée: familles
éparpillées ou divisées, perte
du sens collectif dans le
travail, individualisme for­
cené.

Le moment est alors venu,
pour ne pas sombrer, de se
rappeler un autre récit qui
transcende tous les autres: la
Résurrection pascale avec le
Christ qui, triomphant de la
mort, réunit en nous ce qui
est épars.

PERSPECTIVE

Pâques, «Les Experts» et
la société décomposée
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Le rire est le propre de
l’homme. Mais un rire discret,
étouffé. Civilisé, quoi! Les fem-
mes «convenables» ne restèrent-
elles pas longtemps priées de
mettre leur main sur la bouche
en cas d’hilarité? Nul ne devait le
voir s’esclaffer à gorge déployée,
même si la gorge déployée, les
hommes aiment plutôt ça.

Entendant un homme rire
sauvagement, et qui plus est
dans une voiture parquée dans
un bois, une brave Allemande a
du coup craint le pire. Les kid-

nappeurs ne seraient-ils pas en
train de torturer un individu
pour qu’il crie autant?

L’habitante d’Elmstein a donc
composé le numéro de la police.
Celle-ci a affrété un hélicoptère.
Les forces de l’ordre ont entouré
le véhicule, en rang serré. Un
haut-parleur a sommé le chauf-
feur de renoncer à ses méfaits.

Tranquillement, ce dernier a
expliqué qu’il lisait un livre, fort
drôle, de Roland Hoffman. D’où
son hilarité. Mais pourquoi le
lire au milieu des bois? Mais
pour que sa famille ne soit pas
importunée par ses éclats, pardi!

Le rire est-il une torture?
VITE DIT

«Les systèmes
présidentiels en
Amérique latine

commencent à montrer
des limites juridiques»
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